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NIGHT WORLD
JAMAIS IL N’A ÉTÉ AUSSI
 DANGEREUX D’AIMER
Le Night World ne se limite pas à un endroit précis. Il nous entoure. Aux yeux des humains, les créatures du Night World sont belles, mortelles et irrésistibles. Un ami proche pourrait en faire partie – la personne que vous aimez aussi.
 
Les lois du Night World sont très claires : sous aucun prétexte son existence ne doit être révélée à qui que ce soit d’extérieur. Et ses membres ne doivent pas tomber amoureux d’un individu de la race humaine. Sous peine de conséquences terrifiantes.
 
Voici le récit de ce qui arrive à ceux qui enfreignent ces lois.



Pour Michael Penny
et Matthew Penny.
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Maggie Neely fut réveillée par les cris de sa mère.
Elle s’était endormie comme d’habitude, la joue posée sur une page de son livre de géométrie, parmi les chips d’un paquet renversé et des feuilles de devoirs éparpillées sur les couvertures, entre Jake, son dogue allemand qui s’affalait toujours à ses pieds, et les trois chats qui se disputaient la place la plus proche de sa tête. Elle portait encore son jean et un haut de pyjama à fleurs, ainsi que les seules chaussettes qu’elle ait trouvées ce soir-là : une de coton rouge et une vieille bleue toute râpée.
Chaussettes qui finiraient par représenter un jour la différence entre la vie et la mort. Mais pour le moment, Maggie était loin de s’en douter.
Déconcertée par ce réveil en sursaut, elle se demandait comment sa mère avait pu pousser un cri pareil.
Il se passait forcément quelque chose d’affreux. Le pire.
Le réveil sur la table de nuit indiquait 2 h 11.
D’un seul coup, Maggie plongea parmi les vêtements sales et les chaussures de sport éparpillés au sol comme pour retarder sa course. Elle heurta du menton une corbeille, et se redressa pour filer vers le couloir obscur. Au fond de la maison, le salon restait éclairé, et c’était de là que provenaient les cris.
Jake trottait à son côté, et ils débouchaient dans l’entrée lorsque le chien se mit à gronder puis poussa un bref aboiement.
D’un coup d’œil circulaire, Maggie capta une de ces scènes irrévocables où tout changeait à jamais.
La porte d’entrée béante laissait pénétrer le vent de la nuit, toujours glacial en novembre dans l’État de Washington. Vêtu d’un peignoir court, le père de Maggie soutenait sa femme qui se débattait en hurlant. Sur le seuil se tenaient quatre personnes : deux shérifs, un homme et une femme, un garde forestier et Sylvia Weald.
Sylvia, la copine de son frère, Miles.
Maggie comprit aussitôt et cette révélation la frappa comme un coup de marteau.
Mon frère est mort.
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Derrière elle, Jake gronda de nouveau, mais elle crut l’entendre dans le lointain. Et personne ne réagit.
Je n’en reviens pas de si bien prendre cette nouvelle, songea-t-elle. Qu’est-ce qui ne va pas chez moi ? Je n’ai même pas envie de me rouler par terre.
Son esprit avait parfaitement capté la situation, pourtant, son corps ne réagissait pas, son cœur ne se serrait pas. Jusqu’à ce que cela vienne d’un seul coup, exactement comme elle le craignait. Une vague d’adrénaline qui lui donna la chair de poule, avec une horrible sensation de chute, un engourdissement qui lui paralysa les joues, puis les lèvres et la mâchoire.
Oh non ! songea-t-elle bêtement, ce n’est pas vrai ! Il n’est sûrement que blessé. Ça ira. Il a eu un accident et il est blessé… mais pas mort.
Non, s’il était blessé, sa mère ne resterait pas là à pousser des cris. Elle se précipiterait vers l’hôpital et personne ne pourrait l’en empêcher. Ce n’était donc pas la réponse. Et l’esprit de Maggie de se remettre à bondir comme un animal affolé… Non, ce n’est pas vrai !
Curieusement, à cet instant, elle eut l’impression de voir surgir une troisième solution. Si elle retournait dans sa chambre sans que les autres ne s’en aperçoivent, si elle regagnait son lit, tirait les couvertures sur sa tête et fermait les yeux…
Pourtant, elle ne pouvait laisser sa mère crier ainsi.
Les hurlements commencèrent à s’espacer. Son père parlait d’une voix qui ne lui ressemblait pas du tout, comme un murmure étouffé :
– Mais pourquoi ne nous as-tu pas dit que vous alliez grimper ? Si vous êtes partis pour Halloween, ça remonte à six jours, maintenant. Nous ne savions même pas que notre fils avait disparu…
– Je suis désolée, souffla Sylvia. On ne pensait pas partir longtemps. Les colocs de Miles savaient où on allait, mais c’est tout. On s’était décidés à la dernière minute… comme on n’avait pas cours et qu’il faisait beau, Miles a dit : « Allez, on va faire un tour à Chimney Rock ! » Et voilà…
« Allez, on y va ! » Il me disait souvent ce genre de chose, songea Maggie avec un pincement au cœur. Mais plus depuis qu’il avait rencontré Sylvia.
L’un des deux shérifs s’adressa au père de Maggie :
– Vous ne trouviez pas ça étonnant d’être sans nouvelles de votre fils depuis vendredi ?
– Non. Il est devenu si indépendant, depuis qu’il est à l’université… L’un de ses colocataires a même téléphoné cet après-midi pour demander s’il était là… mais sans préciser qu’il était parti depuis près d’une semaine. Je croyais qu’il avait manqué un cours ou quelque chose comme ça…
Sa voix s’étrangla.
– Apparemment, observa le shérif, ses amis pensaient qu’il avait pris des vacances imprévues. C’est parce qu’ils étaient vraiment inquiets qu’ils nous ont appelés cette nuit. Mais à ce moment-là, un garde forestier avait déjà ramené Sylvia.
Celle-ci était en larmes. Longue et fine, d’apparence fragile, elle avait les cheveux si clairs, si brillants qu’ils en paraissaient presque argentés ; quant à ses yeux, ils avaient la couleur pure des violettes.
Petite, le visage rond, des cheveux fauves et des yeux bruns, Maggie l’avait toujours enviée. Mais plus maintenant. Nul ne pouvait regarder Sylvia sans éprouver de la pitié.
– C’est arrivé le premier soir. On était en pleine montée quand le temps s’est gâté ; alors on a voulu faire demi-tour.
Elle s’interrompit, le poing sur la bouche.
– C’était une période plutôt risquée pour entreprendre une ascension, intervint doucement la femme shérif.
Comme Sylvia secouait la tête, Maggie se dit qu’elle avait raison, que ça n’avait rien d’extraordinaire. Certes, il pleuvait beaucoup dans la région en automne, mais il suffisait du passage d’un anticyclone pour se retrouver avec un mois de ciel bleu. Tous les randonneurs le savaient.
Et puis, Miles n’avait pas peur du temps. À dix-huit ans, il avait déjà effectué des escalades autrement difficiles dans la chaîne des Cascades et les Olympiques de l’État de Washington. L’arrivée de l’hiver ne l’empêchait pas de grimper, malgré la neige et les tempêtes.
Sylvia poursuivait ses explications d’une voix de plus en plus cassée :
– Miles était… il avait eu la grippe la semaine précédente et ne s’en était pas complètement remis. Mais ça allait mieux, il avait repris des forces. Et puis c’est arrivé alors qu’on descendait en rappel. Il riait et plaisantait… Je n’aurais jamais cru qu’il puisse être fatigué au point de commettre une erreur…
Elle ne put davantage réprimer ses sanglots et le garde forestier lui passa un bras autour des épaules.
Maggie se figea. Une erreur ? Miles ?
Elle voulait bien croire à l’apparition d’une avalanche soudaine, ou au mauvais fonctionnement d’une pièce de leur matériel. Au pire, que Sylvia était tombée, déséquilibrant Miles. Mais que celui-ci commette une erreur ?
Tout en dévisageant la copine, elle sentit brusquement que quelque chose n’allait pas, quelque chose de bizarre dans ce visage délicat, dans ces yeux violets noyés de larmes. L’image était trop parfaite, trop tragique, comme s’il s’agissait d’une actrice oscarisée en train de jouer une scène célèbre… avec délectation.
– Je ne sais pas ce qui s’est passé, murmurait-elle. Le système d’ancrage était bon. On aurait dû utiliser un relais, mais on n’avait pas le temps. Et il aurait dû… mon Dieu ! C’est sûrement quelque chose dans son harnais qui n’a pas fonctionné. Peut-être que sa boucle n’était pas bien accrochée, ou alors les mousquetons ont été inversés…
Soudain, les impressions de Maggie se cristallisèrent. Comme si tout devenait parfaitement net.
C’est impossible. C’est faux.
Miles était trop doué pour commettre ce genre de bourde, sûr de lui mais prudent. Sa sœur se serait déjà bien contentée d’atteindre un tel niveau. Jamais il ne négligerait un relais. En fait, c’est moi qui pratique ce genre d’acrobatie, et il crie après moi en disant que je vais me casser la figure si je ne fais pas plus attention.
Miles n’aurait pas fait ça.
Autrement dit, Sylvia mentait.
Cette idée secoua Maggie, comme un raz de marée lui donnant l’impression de reculer à une vitesse vertigineuse.
Mais pourquoi ? Pourquoi Sylvia inventerait-elle une histoire aussi atroce ? Ça ne tenait pas debout.
Celle-ci se cachait le visage dans les mains.
– Je l’ai cherché, mais… il y avait cette cascade gelée… cette crevasse.
Ainsi, elle n’a pas retrouvé son corps…
Cette fois, ce fut une onde de chaleur qui traversa Maggie, curieusement, grâce aux yeux de Sylvia.
Ces yeux violets qu’elle avait gardés baissés depuis le début de ses explications se fixaient maintenant sur Maggie, du moins sur ses pieds. Elle les en détourna un instant, pour y revenir aussitôt.
Mes chaussettes, elle regarde mes chaussettes.
Une rouge et une bleue… et ça la chiffonne. Elle n’est pas plus émue qu’une actrice qui répéterait pour la millième fois son texte, au point de ne plus y faire attention.
Alors une sourde colère s’empara de Maggie. Cette fois, elle en était certaine.
Cette fille ment.
Elle doit avoir fait quelque chose d’épouvantable… et elle ne veut pas nous montrer le cadavre de Miles… à moins qu’il n’existe pas parce que mon frère est toujours vivant.
Oui ! Un fol espoir s’empara de Maggie. Tout ça n’est qu’une comédie. Il n’y a aucune raison pour que Miles soit mort. Il ne me reste qu’à faire cracher la vérité à Sylvia.
Cependant, personne dans la pièce ne semblait de cet avis. Ils restaient suspendus aux lèvres de la jeune femme et la croyaient.
– Je n’ai pas pu m’en aller à temps et j’ai dû m’abriter trois jours sous la tente. Quand j’en suis sortie, j’étais très faible mais j’ai pu attirer l’attention d’un groupe de grimpeurs qui m’ont sauvée et m’ont ramenée… Il était trop tard pour rechercher Miles. Je savais que la tempête l’avait emporté.
Là, elle s’effondra.
Le garde forestier confirma qu’avec une telle météo Miles n’aurait eu aucune chance de s’en tirer. Dans un gémissement, la mère de Maggie s’écroula au sol.
– Maman ! s’écria la jeune fille en se précipitant.
Son père parut enfin s’apercevoir qu’elle était là.
– Oh, Maggie, nous avons une mauvaise nouvelle !
Il veut me ménager, mais il ne se rend pas compte… je dois lui dire…
– Papa ! Écoute, il y a quelque chose…
– Maggie, coupa sa mère en tendant une main affolée. Ma pauvre petite fille, il s’est passé une chose effroyable…
Là-dessus, elle s’évanouit et son époux eut du mal à la soutenir. Le garde forestier et le shérif vinrent à la rescousse, mais déjà sa tête roulait sur le côté, les yeux mi-clos, la bouche bée. Effrayée, Maggie eut elle-même du mal à garder toute sa conscience.
– Où peut-on la… commença le policier.
– Sur le canapé, articula le père de Maggie.
Elle-même dut s’écarter du chemin, comme si elle n’avait pas sa place dans cette scène.
Ce fut là qu’elle perçut le murmure de Sylvia et en saisit peu à peu les paroles :
– Pardon, je suis désolée. Si je pouvais faire quelque chose… mais il faut que je rentre maintenant.
– Restez ici ! lui intima la shérif. Vous n’êtes pas en état de circuler seule. Normalement, on aurait dû vous conduire à l’hôpital, si vous n’aviez pas insisté pour venir ici d’abord.
– Je n’ai pas besoin d’aller à l’hôpital. Je suis juste fatiguée…
– Allez plutôt vous asseoir dans la voiture.
Sylvia obtempéra en hochant la tête. Elle avait l’air si fragile en se dirigeant vers les voitures de police…
Jolie sortie, pensa Maggie, on entendrait presque les violons…
Elle était bien la seule à en apprécier la beauté ; d’ailleurs, elle était la seule à regarder Sylvia s’éloigner… s’arrêter… changer de direction pour descendre la rue.
Et là, commence le générique.
Elle file vers son appartement.
Que faire ? se demanda Maggie pétrifiée. Rester pour aider ma mère ? Mais au fond d’elle-même, un élan furieux la poussait à suivre Sylvia.
Or, elle avait pour habitude de suivre son instinct.
Un court instant, elle demeura sur place, hésitante, le cœur battant si fort qu’elle en avait le tournis. Puis elle rentra la tête dans les épaules, serra les poings.
Attitude que ses équipières de foot auraient très bien reconnue : Maggie Brindacier avait pris sa décision et allait plonger au cœur de la bagarre. Attention, les gars, ça va chauffer !
En un coup de vent, elle fonça vers sa chambre.
Elle alluma et regarda autour d’elle comme si c’était la première fois qu’elle y mettait les pieds. De quoi avait-elle besoin… pourquoi ne rangeait-elle jamais rien, d’abord ?
Tirant sur deux draps de bain, elle en sortit une paire de baskets qu’elle enfila sur-le-champ. Pas le temps de changer son haut de pyjama ; elle saisit une veste bleu marine qui traînait par terre, tombant soudain nez à nez avec une photo coincée dans le cadre du miroir.
Un portrait de Miles, au sommet du mont Rainier, souriant, les pouces levés, le chapeau rabattu en arrière sur ses cheveux auburn qui brillaient au soleil comme de l’or rouge. Il était beau, un brin malicieux.
On avait ajouté cette inscription gribouillée au marqueur noir sur la neige : « Pour la plus autoritaire, la plus bruyante, la plus têtue, la MEILLEURE des petites sœurs du monde. Bisous. Miles. »
Sans trop savoir pourquoi, elle la décrocha, la fourra dans sa poche puis dévala l’escalier.
Tout le monde était rassemblé autour du canapé – même Jake reniflait dans les parages –, au point que Maggie ne voyait plus sa mère ; cependant, comme personne ne semblait s’affoler, elle en conclut que la situation n’était pas critique.
J’en ai juste pour quelques minutes. Pas la peine de leur dire quelque chose avant d’être sûre. Je serai sans doute rentrée avant qu’ils ne se rendent compte que je suis partie.
Faussement rassurée par cette excuse bidon, elle se faufila par la porte d’entrée, à la poursuite de Sylvia.
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Bien entendu, il pleuvait. Pas violemment, juste une petite averse que Maggie remarqua à peine, mais qui lui colla les cheveux sur le front. Et masqua le bruit de ses pas.
Les nuages bas cachaient le mont Rainier ; par temps clair, le volcan dominait la ville tel un archange vengeur aux ailes déployées.
Je suis en train de suivre quelqu’un, se dit Maggie incrédule. Pourtant, elle descendait bien sa propre rue, tel un espion, évitant les voitures et se cachant derrière les buissons de rhododendrons.
Sans quitter des yeux la mince silhouette devant elle.
C’était même ce qui la poussait à continuer. Elle aurait dû se sentir malade, quasi honteuse de faire une chose pareille… mais pas cette nuit. Ce qui venait d’arriver lui ôtait tout complexe et, si elle commençait à se détendre intérieurement, à ressentir le picotement de l’incertitude, les souvenirs revenaient de plus belle, balayant tout le reste.
Le souvenir de la voix de Sylvia. Peut-être que sa boucle n’était pas bien accrochée. Et le souvenir de la main de sa mère qui retombait, toute molle, de son corps qui s’effondrait.
Je te suivrai où que tu ailles. Et là…
Là, elle ne savait pas trop. Elle se fiait à son instinct, le laissant la guider, plus fort, plus avisé qu’elle en cet instant.
L’appartement de Sylvia se trouvait loin de là, dans la cité universitaire ; le temps qu’elles y arrivent, la pluie avait redoublé. Maggie fut contente d’y échapper lorsqu’elles descendirent dans le garage.
Ce n’est pas très prudent, songea-t-elle en pénétrant dans ce couloir obscur. Sans plus d’anxiété que ça ; il ne s’agissait que d’une froide constatation. Elle se sentait capable de boxer n’importe quel agresseur, de le plaquer contre le mur.
Toujours à une distance respectable de Sylvia, qui venait d’appeler l’ascenseur, elle se dirigea vers l’escalier. Troisième étage. Maggie grimpa vite, sans s’essouffler. En débouchant sur le palier, elle vit que Sylvia s’apprêtait à frapper à une porte qui s’ouvrit sans lui laisser le temps de finir son geste ; sur le seuil, un garçon laissait sortir deux filles riant aux éclats. La musique jouait en fond et cela sentait l’encens.
Ils sont en pleine soirée, là.
Ce qui n’avait rien d’étonnant, puisqu’on était samedi. Sylvia vivait avec trois colocataires, et visiblement, c’étaient eux qui recevaient. Pourtant, en la croisant, les deux filles lui dirent aimablement bonsoir et elle leur répondit d’un sourire avant d’avancer dans le couloir.
Étrange attitude pour quelqu’un qui venait de perdre son copain. Là, on n’était plus vraiment dans le rôle de l’héroïne tragique.
Maggie s’aperçut que le garçon n’avait pas tout à fait refermé la porte. Et si j’essayais ? En ayant l’air sûre de moi, je passerais sans peine. Surtout ne pas tergiverser.
Pourvu que Sylvia ne s’aperçoive de rien. En restant bien derrière elle, je verrais à qui elle parle, j’entendrais ce qu’elle dit…
Les filles rieuses venaient d’entrer dans l’ascenseur. Maggie passa devant sans hésiter, poussa la porte de l’appartement et entra.
Garde un air confiant, se dit-elle en longeant un mur. Son entrée ne paraissait pas avoir causé de remue-ménage. C’était plus facile qu’elle ne l’aurait imaginé. L’appartement était très sombre et la musique pas trop forte ; tout le monde semblait discuter.
Le seul ennui étant qu’elle ne voyait plus Sylvia. Elle s’adossa au mur en attendant que sa vision s’adapte. Ni là… ni à côté des enceintes. Peut-être plutôt dans une chambre, en train de se changer…
Ce fut en se dirigeant vers l’étroit corridor qu’elle ressentit cette impression étrange qui se dégageait autant des lieux que de la fête… Bizarre. Au moins autant que Sylvia elle-même.
Le danger.
Cet endroit est dangereux.
Tous ces gens semblaient si beaux… ou plutôt affreux mais avec style, comme s’ils sortaient tout droit de MTV. Néanmoins, ils affichaient un regard digne des requins de l’aquarium de Seattle. D’une froideur qui se percevait plus qu’elle ne se voyait.
Il se passe des choses pas nettes ici. Peut-être que ce sont tous des dealers, ou alors des satanistes ? Ou encore une mafia jeune ? Enfin, quelque chose d’effrayant…
Maggie se sentait aussi tranquille qu’un chat hérissé.
Quand elle entendit une voix de fille retentir dans la première chambre, elle s’immobilisa dans l’espoir de reconnaître Sylvia.
– C’est vraiment l’endroit le plus secret que tu puisses imaginer !
Non, pas Sylvia. Maggie apercevait la fille par l’ouverture de la porte, pâle et ravissante, coiffée d’une natte noire, penchée vers un garçon dont elle caressait la main.
– Si incroyable, si mystérieux… c’est un endroit qui vient du passé, tu vois ; tellement ancien que tout le monde l’a oublié, mais il existe toujours. Bien sûr, ça reste terriblement dangereux… sauf pour nous…
Pas ce que je cherche, conclut Maggie qui cessa aussitôt d’écouter. Quelqu’un qui s’est trouvé un lieu de vacances tordu ; rien à voir avec Sylvia ou Miles.
Elle poursuivit sa filature. La porte du fond était close.
La chambre de Sylvia.
Elle est sûrement là, puisque je ne l’ai vue nulle part ailleurs.
Après avoir vérifié que personne ne la suivait, Maggie se rapprocha de la porte, collant l’oreille sur le panneau de bois peint en blanc, tout en surveillant les alentours du coin de l’œil. Elle retenait son souffle et s’efforçait de garder un air décontracté, mais son cœur battait si fort qu’elle l’entendait presque malgré la musique.
En tout cas, personne ne parlait à l’intérieur de cette pièce. Inutile de chercher à surprendre la moindre information ainsi.
Bon, j’y vais. Pas la peine de prendre des gants, de toute façon, elle s’en apercevra.
Autant foncer. Elle était si excitée qu’elle n’eut même pas besoin de se convaincre. Le corps tendu à l’extrême, elle ne ressentait pas la peur, malgré l’irrésistible impression de danger qui l’habitait ; sa rage, son ardeur à se lancer dans la bataille étaient trop fortes. Elle brûlait de casser quelque chose.
Sur le moment, elle dut se contenter de tourner brusquement la poignée et d’ouvrir en grand, malgré une légère résistance.
Une bouffée d’encens l’envahit, plus puissante encore que dans le living, plus entêtante et musquée, presque sucrée. Maggie se fraya un chemin dans une quasi-obscurité, et dès qu’elle eut lâché la porte, celle-ci claqua doucement.
Sylvia se tenait derrière son bureau.
Seule, toujours dans sa combinaison d’ascension, avec ses beaux cheveux brillants qui commençaient à sécher et à se dresser comme les plumes d’un angelot.
Elle semblait très occupée à remplir son brûleur d’encens en cuivre d’une poudre d’herbes aromatiques, celles-là mêmes qui répandaient une odeur si écœurante dans la pièce.
Maggie avait prévu – pour autant qu’on puisse prévoir quelque chose – de se planter droit devant elle pour lui faire peur et l’obliger à avouer. Elle allait lui dire : « Il faut que je te parle. »
Mais, sans lui laisser le temps d’articuler un mot, Sylvia lança, sans lever la tête :
– C’est ignoble, tu aurais pu au moins rester avec tes parents !
Elle parlait d’une voix langoureuse, sans se presser, sans y mettre non plus la moindre compassion.
Maggie s’arrêta net.
Elle me menace, là, ou quoi ? Si elle veut jouer à ça, on sera deux.
Néanmoins, un rien surprise, elle déglutit avant de laisser tomber :
– Je ne sais pas ce que tu racontes, mais au moins, tu ne joues plus les pleurnicheuses. Franchement, c’était trop nul.
– Je trouvais ça plutôt réussi, rétorqua Sylvia en ajoutant une pincée de poudre. Je suis sûre que les shérifs aussi étaient de cet avis.
De nouveau, Maggie en resta muette. Les événements ne se déroulaient pas du tout comme prévu. Sylvia paraissait trop calme, trop à l’aise, trop sûre d’elle.
Attends, ça ne va pas durer…
En fait, elle vient juste d’avouer qu’elle jouait la comédie. Alors tout ce cinéma sur la fin de Miles…
Prise de fureur, Maggie s’avança de trois pas.
– Tu sais très bien pourquoi je suis là. Je veux que tu me dises ce qui s’est vraiment passé avec mon frère.
– Je te l’ai dit…
– Arrête de mentir ! Je ne sais pas ce qui est arrivé, mais je suis en tout cas certaine que Miles n’aurait jamais commis la bêtise de ne pas accrocher sa boucle. Écoute, si c’est toi qui as fait ça… s’il est encore là-bas, blessé ou je ne sais quoi, et que tu as eu trop peur de l’avouer… tu as intérêt à me le dire maintenant.
C’était la première fois qu’elle formulait une raison aux mensonges de Sylvia.
Celle-ci releva enfin la tête.
Maggie n’en revenait pas. À la lueur de l’unique bougie, elle découvrait des yeux non plus violets mais grenat, virant au rouge, immenses, clairs aux reflets de la flamme.
– C’est comme ça que tu vois les choses ? demanda Sylvia.
– J’ai dit que je n’en savais rien, souffla Maggie soudain prise de vertige. Vous vous êtes disputés, ou quoi ? Tu t’es trouvé un autre copain ? Ou pire, vous n’êtes même pas partis grimper pour Halloween. Tout ce que je sais, c’est que tu as menti et qu’on n’est même pas censés retrouver un cadavre. Alors je veux la vérité !
Les flammes se reflétaient dans les pupilles de Sylvia.
– Tu sais ce que ton frère m’a dit sur toi ? Deux choses. D’abord, que tu n’abandonnais jamais. Il répétait : « Quand Maggie s’accroche, elle ne lâche plus prise, un vrai bull-terrier. » Ensuite, que tu te collais comme une ventouse à ceux qui avaient des ennuis, parce que tu avais un cœur gros comme ça.
Elle ajouta quelques pelures parfumées au mélange qui fumait dans le brûleur.
– Dommage, conclut-elle. Volontaire et compatissante. La recette idéale pour un désastre.
Cette fois, Maggie en avait assez.
– Qu’est-ce qui est arrivé à Miles ? Qu’est-ce que tu lui as fait ?
Sylvia partit d’un petit rire sibyllin.
– Tu ne devineras jamais, même si tu passes ta vie entière à chercher. Je le regrette, d’ailleurs. Je l’aimais bien. On se serait sûrement entendus, tous les deux.
Une seule chose intéressait vraiment Maggie :
– Il est mort ?
– Je t’ai dit que tu ne le retrouveras jamais. Même en te donnant toute cette peine.
Elle avait du mal à comprendre, mais s’en tenait à son objectif.
– Tu as un problème, je ne sais pas lequel. Tu dois être folle ou quelque chose de ce genre. Mais je te jure que si tu as fait quoi que ce soit à mon frère, je te tuerai.
Jamais elle n’avait prononcé de telles paroles, pourtant celles-ci lui étaient venues tout naturellement, avec force et conviction. Sa colère allait jusqu’à se refléter sur le visage de Sylvia, et une flamme douloureuse brûlait en elle.
– Alors, reprit-elle, tu vas me dire ce qui lui est arrivé, oui ou non ?
– Non.
Instinctivement, Maggie venait d’attraper Sylvia par le col de sa veste verte. Dans les yeux violets, elle vit briller une lueur intéressée, marquée d’un respect bien involontaire.
– Bon, tu vas me tuer, maintenant ? soupira la jeune femme en souriant.
– Espèce de…
– De quoi ?
Maggie cligna des paupières, tant ses yeux la brûlaient soudain. La fumée de l’encens montait droit vers son visage.
– Tu…
Je ne me sens pas bien…
Un vertige l’envahit, des ombres grises se mirent à danser, voilant sa vision. Le cœur retourné, elle se sentit prise de nausées.
– Ça ne va pas ? lui demanda Sylvia d’une voix lointaine.
L’encens.
– Qu’est-ce que tu m’as fait ? bredouilla Maggie.
Elle recula pour se dégager de la fumée, mais trop tard. Les genoux horriblement flageolants, le corps comme démantibulé, elle ne voyait plus qu’une forme grise qui s’agitait devant elle.
Elle sentit ses mollets heurter un lit, jusqu’à ce qu’ils ne la portent plus ; elle glissait à la renverse, incapable de se retenir avec les bras, et ses lèvres se mirent à trembler.
– Pendant un instant, j’ai cru avoir des ennuis, assura Sylvia. Mais je me trompais, tu n’es qu’une fille comme les autres, fragile, désarmée… ordinaire. Tu n’aurais jamais dû t’attaquer à moi, ni à mon peuple.
Je suis en train de mourir ou quoi ? se demandait Maggie. Je ne suis plus moi-même. Je ne vois plus rien, je ne peux pas bouger…
– Et tu oses venir m’agresser ! Tu croyais avoir une seule chance de gagner ?
Même la voix de Sylvia devenait de plus en plus confuse.
– Tu es nulle, ma pauvre fille ! Je vais t’apprendre ce qu’il en coûte de t’attaquer à une puissance véritable.


OEBPS/images/MICHEL_LAFON_PC_xml.jpg








OEBPS/cover/cover.jpg
Par l'auteur du Journal d’un vampire

L.J. Smith

» >
s
g' Le royaume des Teénebres

bk, 208

Ll

o,

Z

s

>






